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S A U M U R

A o û t

B U L L E T I N ^

ij Porte hâte ses préporntifs rnilitaires
lof envoyer des troupes en Égjpte. Le
jeniier convoi doit partir la semaine pro-

•biine.
lans lii di'claration signifiée aux puissan-
I lu Sultan exprime l'esfioir « que les
lipes oc'Mipant actuellement Alexandrie

•uilleront i'Égyple dès que les troupes tur-
f«M*J|(ie8y seront arrivées ».
~~~W Eïitogflgstiip'oroûtique, cet espoir équi-
TniJl >,aui à une invitation ; mais il ne paraît pas
" ü s l que lafirande-Brelagneprenne au sérieux
t S X ce/le deMnde de la Porte. Nous voyons au
mm^ îooirare presque tous les journaux do Lon-
f«.Rtw, lr«s poser, comme condition à l'intervention
M*î 1"® '^^ troupes du Sultan doivent

jnatcSj oopérer avec celles de la reine Victoria.
inim»¡, our eux, l'Angleterre est au premier rang,

elle y restera. On accepte le concours do
r,«toii..nliTufquie, mais pour le faire servir aux in-

,rticler*
la semk
noies ap
linage,*:
aceites ií\
.onieslifift
des pifi

Ms britanniques.
11 y a entre les deux politiques de Londres

elde Constantinople une trop profonde dif-
h m pour qu'un conflit né soit pas à pré-
oir, surtout si, comme cela est probable,

mdk BHoldati du Sultan donnent la main aux
GRAWIi d'Arabi. On remarquera, en effet,

' [ueleSultan ne s'est pas rendu jusqu'ici à
ideoianile de lord Dufrerin,qui réclamait

pseîil 'le proclamiîtion déclarant Arabi rebelle et
us ïiiriicoupable de trahison.

L'Angleterre risque donc de se trouver en
'tîiTec les troupes turques et avec les,

l'Oiipes d'Arabi, à moins qu'elle n'achète les !
«'eiitjdu Sultan au moyen d'un fort pour-
^<"f«.- ce qui est encore probable. Le

est besoigneux , les Anglais sont
pratiques et pèsent volontiers le pour

yieconlre; l'affaire peut s'arranger avec de

En tout cas, la Grande-Bretagne, soit
qu'elle veuille intimider, soit qu'elle se pré-pare

à une lutte éventuelle, active l'embar-quement
de ses troupes pour l'Egypte. Elle

aura avant peu 25 ou 30,000 hommes à
diriger contre ses adversaires.

On attribue à l'Allemagne le revirement
subit de la Porte, la résolution d'Abdul-Ha-
mid de taire valoir ses droits suzerains et de
les appuyer par une intervention. M. de Bis-mark,

en effet, y est pour beaucoup; et s'il
a quelque désir de rendre l'Angleterre moins
exigeante, il a surtout pour but de ruiner no-tre

influence en Orient.
Le Daily-News annonce que le chancelier

«I aurait signifié son adhésion au projet d'in-tervention
de la Turquie en Egypte, dansune

forme qui remd impossible à l a F r a n c e des'y
opposer, sans se mettre sur les bras une affaire
avec l'Allemagne. »

Cette attitude de Berlin n'est pas étrangère
à la reculade de notre gouvernement ; mais
comment M. de Freycinet ne l'avait-il pas
prévue? L'action de M. de Bismark n'é-tait

donc ignorée que de lui et de ses collè-gues?

Par ce coup diplomatique, le chancelier a
obtenu ce qu'il cherchait, la rupture de l'al-liance

anglo-française, c'est-à-dire l'effa-cement
de la France. Nous sommes écar-tés,

comme facteur, dans les événements
d'Egypte.

Reste l'Angleterre qui va de l'avant. Mais, ^
maintenant qu'elle est seule, qui nous dit
que le prince de Bismark voit avec méfiance
son action aux bords du Nil? Elle peut en-;
trer demain en lutte avec le Sultan, cela est
vrai; mais qui nous dit encore que M. de^
Bismark n'a pas destiné SOM protégé à ce'
conflit, si ce conflit peut servir ses des-seins

?
A ce sujet nous n'avons qu'à attendre les

événements, n'ayant souci ni des droits de
la Porte, ni des intérêts de l'Angleterre.

Mais ce que nous voyons clairement, c'est
que le gouvernement français, pour n'avoir
prévu ni l'intervention ottomane, ni l'entrée
en scène de l'Allemagne que tout le monde
soupçonnait, a perdu en quelques jours no-tre

situation en Egypte et ruiné pour long-temps
notre influence et nos intérêts.

LA CRISE.

Mardi soir, le ministre de l'intérieur a été
mandé à l'Elysée, où il s'est entretenu long-temps

avec 5Í, Grévy. Celui-ci a insisté au-près
de lui pour lui faire accepter un porte-feuille
dans la nouvelle combinaison, car

il parait maintenant queM. Goblet suit
dans sa retraite M . de Freycinet qui refuse
décidément la tâche de former le nouveau
cabinet.
Le ministre de l'intérieur a opposé un re-fus
définitif aux propositions de M. Grévy.

Hier matin, six des ministres démission-naires
qui consentent à faire partie de la

nouvel e combinaison se sont réunis à l'É-
lysée. M. Humbert, également acceptant,
mais indisposé, n'a pu se rendre à l'invita-tion

du Président de la République.
Après une conversation qui a duré envi-ron
une heure, il a été convenu que ces mes-sieurs

formeraient le noyau du futur cabi-net.
Ce sont : MM. Tirard, Varroy, de Mahy,

Cochery, général Billot, amiral Jaurégui-
berry et Humbert.
Dans ces conditions, il resterait à pour-voir
aux portefeuilles desfinances,de l'ins-truction

publique, des affaires étrangères,
de l'intérieur et surtout à la présidence du
conseil. Toutefois, des mutations auraient
lieu entre quelques-uns des ministres ac-tuels.

C'est ainsi que M. Varroy passerait
auxflnances,laissant son portefeuille à M.
Sadi-Carnot, président du groupe de l'Union
démocratique.
Pour les autres portefeuilles, il est ques-tion
de MM. de Courcel aux affaires étran-gères,
de Marcère à l'intérieur, et du sé-nateur
Berthelot à l'instruction publique.

On ignore absolument à qui écherrait la
présidence du conseil. Les noms de M. Du-
clerc, de M . de Courcel et même de M. Ti-

M. Berthelot ou

rard sont prononcés, mais à titre de siraple
probabilité.

En l'état, et réservant la présidence du
conseil, le nouveau cabinet serait ainsi com-posé

:
Affaires étrangères : M. de Courcel.
Intérieur: M. de Marcère ou M . Fallie-res.

Finances : M. Varroy.
Instruction publique :

M. Wézières,
Guerre: M. le général Billot.
Marine: M. l'amiral Jauréguiberry.
Commerce : M. Tirard ou M. Boyssel.
Travaux publics : M. Sadi-Carnot.
Justice : M. Humbert.
Agriculture : M. de Mahy ou M. Bernard-

Lavergne.
Postes et télégraphes : M. Cochery.

Daprès l'Agence Havas, le Président de la
République n'avait encore, hier matin ,
chargé personne de former un nouveau
cabinet.

On affirme maintenant que MU. Humbert
et Varroy ne consentiraient pas à faire partie
du nouveau cabinet, mais que M. Ribot y
entrerait.

En ce moment, tout le monde fait de la
politique. Du petit au grand, c'est un con-cert

de lazzis contre laRépublique et les ré-publicains.

On plaisante M. Grévy, on bafoue la
Chambre des députés, les ministres tombés
et leurs successeurs éventuels. Sur le même
ton et avec cette persistance que l'on mettait
en 4 869-70 à vous demander : «As-tu vu
Lambert ? », vous vous entendez interpeller
à choque pas, avec cette nouvelle scie : 1
« L'avez-vous trouvé ? » C'est du ministère!
qu'il s'agit. I

On considère la combinaison Freycinet^
comme abandonnée. Le président du con-i
seil démissionnaire aurait énergiquementi
décliné la mission dexepoMJi^lMlJÊMl^^

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

CLÉRICALE !..
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CHAPITRE X.
{ S u i t e . )

^^^ 9̂>i8»i8, elle releva ses yeux noyés sur Lucy
^"^""'s "unpaasible, qui, la voyant si abattue,
^ ^ ^ ' ' i manitester quelque sympathie.

5^^^ '"»'18 fâchée, Geneviève, que vous ayez pris
jj^j. ^^'B» au-dessus de vos forces, de courir
ttiéjy Pw> pour entraver ce qui était irté-

'«in«Qt lésolu dans mon esprit. Vous avez
(lo,'ji^°°^*>"anU la tyrannie de mon père, me
iiiHf^fteuve d'intérêt suprême : vos idées
81,0,*"'**' la tanatismo de votre enfance !...
qaej,'**'8aalio»a na ue blessent point, parce

dictées par un coeur affectueux,
cotoi ''"*"«">«û» de» rôle» parut d'un haut

Mot ^""^ applaidit de la tête.
<l«ttl,Q,JJ' " ctoyei à mon affection, soupir»
'^"""ilbir"^*"^^* jeune femme, suivez un
- Ij^û ûé«ntéte»8é,bien .incète, Lucy.

— Revenez avec moi. Votre père acceptera
certainement le fait accompli, votre retour l'incli-nant

à la tendrease, et vous aurez ainsi le bonheur
de pouvoir ouvertement, dans quelques jours à
peine, célébrer votre union suivant nos lois, nos
moeurs, nos coeurs!... Venez, venez, naa chère
Lucy !
U"* Bourgeal s'anima soudain.
— Vous oubliez qu'Antonio a été brutalement

éconduit par mon père, — lequel ne pourrra donc
s'en prendre qu'à lui-même du moyen que nous
avons dû choisir pour tourner sa volonté. — Vous
oubliez qu'Antenio ne se soumettra jamais à l'hu-miliation

d'un consentement dont i l n'a plus besoin.
— Mais, vous, ma soeur, ne regretterez-vous

jamais d'avoir empoisonné la vieillesse d'un père
qui vous a trop aimée?
— Mal aimée, voulez-vous dire. Lorsqu'on élève

une fille intelligente, en la laissant disposer souve-rainement
de ses heures, de ses croyances, de ses

sentiments; lorsqu'on se comptait à la voir répu-dier
les superstitions générales ; lorsqu'on l'en-courage

à ne prendre conseil que de son libre
arbitre, et à secouer l'opinion du plus grand
nombre comme une poussière importune, de quel
droit vient-on, tout à coup, placer une autorité
purement uomiuale au-dessus des voeux de cette
fille intelligente, majeure et libre 7... de quel droit
crier « haro I... » sur on mariage à l'étranger,

lorsque, dans son pays même, ce père n'eût pas
cenduit sa fille à l'autel 7

— Bravo ! cria M"" Avrial.
Geneviève courba la tête sous cette implacable

logique... fruits amers!... récolte que présageait
l'imprudente semaille !...

Les deux amies se levèrent.
— Chère madame, conclut M"* Avrial, retournez

à votre belle petite Jeannine ; cet excellent M.
Molins vous rapatriera. Le séjour de Londres nous
devient sans objet. Nous préférons une excursion
plus pittoresque pour notre voyage de noces.
M. Boldini tait charger notre bagage... i l doit même^
être fort inquiet. Je vais le rassurer. Venez, Lucy.
C'est très-mal finir notre belle matinée de noces.
Lucy mit un baiser distrait an front 4e sa belle-

soeur anéantie, et, sans plus parler, marcha vers la
porte.

La voyant près do disparaître, un souvenir ter-rible
fil bondir Geneviève, lîlle s'élança vers Lucy,

lui secoua le bras par un geste affolé OB criant :
— Ah! malheureuse... malheureuse!... réflé-chissez

encore!... songez à votre père !
— Toutes les réflexions sont faites; adieu, Gene-viève.

—- Votre père a dit... i l a dit... qu'il vous mau-dirait
!

La fille révoltée eut un rire acre, où la libre-
penseuse condensait toutes les aiidaces de l'éiuaa-

cipation religieuse et civile.
— Bbbien!... mon père retarde ! dit-elle ; je

l'ai maudit depuis longtemps, moi.
Et, sur ce mot effroyable, elle sortit, suivie de

sa complice, sans que Geneviève, écrasée, tentât
plus rien pour la retenir.

CHAPITRE XI. 1
Lorsque Placial rentra dans le salon, i l trouva '

sa ceusine kmoitié évanouie et, plein d'etîroi, se
précipita vers elle, cherchant k la rappeler à la vie
par les soins les plus empressés.

Le son de cette voix amie, succédant aux accents
haineux dont elle avait subi l'amertomo, aurait
suffi à ramener là pauvre femme h une réalité plus
douce.

— Ah ! mon ami !... c'est vous !... quelle joie !...
sont-elles parties, dites7... ces inalbeureuses?
murmura-t-elle en se revoyant sur le canapé, la
tête soutenue par une main attentive, et Placial
penché vers elle dans l'attitude de l'inquiétude.

Oui... oui... calmez-vous, ma ctière cousine.
' — C'est que c'est horrible d'entendre une flilo..,
une fille !... maudire son père 1

— Vous avez entenda ?

— Hélas t Lucy n'écouta que son ressentimont.
On lut a fait obstacle; elle a bravé l'autorité
nelle. 1 patoiî

Ainsi, M"' Bourgeal 7



fère, en motivant son refus par l'absence
d'une ma j o r i t é dans la Chambre.
S'il faut en croire certains renseigne-ments

, on d é s e s p o i r de cause , M. Jules
Grévy songerait maintenant à former un
simple cabinet d'affaires dont r«xistonco
ne devrait pas se prolonger au delà ÛHH va-cances.

Resterait à trouver une dizaine d'hommes
assez a b a n d o n n é s du ciel pour prêter leurs
noms et leurs personnes à cette combinai-son

ridicule. Nous conseillons à M . Jules
Grévy de faire i n s é r e r dans les Petites-AfB-
ches, entre deux r é c l ame s de g a r ç o n s mar-chands

de v in , une petite annonce ainsi
c o n ç u e :

« On demande dix citoyens jouissant de
leurs droits civils et politiques pour remplir,
à titre i n t é r i ma i r e , les fonctions do minis-tres.

S'adresser au palais do l'Elysée, Beaux
appointements. »

Chro!

Voici en quels termes l'un des hommes
les plus intelligents de la presse n^publi-
caine, M. Henry Maret. d é p u t é do-Paris, ca-ractérise

l'état affreux dans lequel nous
nous trouvons :

« La France se trouve en face d'un bud-get
en l'air, d'une r é o r g an i s a t i o n militaire

arrêtée, d'une politique extérieure b r i s é e,
en un mot, d'une succession si effrayante à
liquider que personne n'ose s'en charger.
Cela se comprend. Il faut que les ministres
nouveaux continuent les anciens, et cepen-dant

on ne peut les prendre que parmi ceux
qui ont b l âm é la politique des anciens. F i -gurez

vous un p o ë m o do Lamartine dont on
est o b l i g é de confier le d é n o u em e n t à Zola.
Telle est le situation. »

Le XIX'Siècle, de son cô t é , qualifie de
« chose absurde et odieuse ce qu'on appelle,
à l'heure qu'il est, le gouvernement de la
F r a n c e » :

« Où sommes-nous tombés aujourd'hui?
dans quelle basse-fosse n a u s é a b o n d e ? dans
quel abîme de tristesse et de honte ? Quel
effort, quel coup d'aile il faudrait pour se
relever I

» Si nous regardons hors de chez nous,
il nous semble que nous n'avons plus q u ' à
nous cacher pour fuir la risée et les sarcas-mes

de l'Europe. Que sommes-nous deve-nus
dans le monde ? Comptons-nous en-core
un' peu? Ne comptons-nous plus?

Quoi 1 la représentation nationale— ou ce
qu'on appelle ainsi — juge qu'il est au-des-sus

de notre puissance et de nos forces
d'envoyer une brigade d'infanterie de ma-rine

garder un canal contre les B éd o u i ns
d'Afrique ou d'Asie! Toute l'Europe, au be-soin,

se chargera de protéger contre les sau-vages
l'oeuvre de M, de Lesseps; mais cela

nous est interdit à nous, interdit par ceux
que nous avons chargés de représenter la

patrie m ê m e et d'être les d é f e n s e u r s vigi-lants
de ses droits I

» Sans doute, nous lo supposons bien,
nous allons supprimer dans les capitales les
ambassadeurs de la Rép u b l i q u e , d é p e n se
inutile ! A quoi servent-ils en effet? Pour-quoi

nouii piquer follement d'entretenir des
rapports avec les cabinets e u r o p é e n s , comme
si nous étions quelque chose? Est-ce que
nous existons? Est-ce que nous valons la
peine qu'on traite d'une affaire quelconque
avec nous et que l'on apporte, à Londres eti
ailleurs, la moindre attention aux proposdes!
tristes r e p r é s e n t a n t s de la triste France ? Eti
M , de Noailles, que fail-il d é s o rm a i s ô Cons-!
tantinople? Il serait assez naturel que les
ambassadeurs des autres puissances la'
priassent poliment, — et peut-être poliment
est de trop, — d e cesser de participer aux
travaux de la con f é r e n c e . Quelle est son au-torité?

Quel est son crédit et sa raison d ' ê -tre?
A quoi sort de l ' é c o u t e r ? A la porte

donc, l'ambassadeur français,.'! la porte!
La France n'a que faire on Europe. La
France se renferme c h e z nlle ; la France se
recueille. Elle se recueille pour savoir si les
édiles parisiens changeront le nom de rue
Bonaparte pour le nom de rue Garibaldi I »

Et plus loin :
« I l y a bien la dissolution, s u p r ê m e res-source.

Nous redoutons les élections g é n é -rales
dans ces circonstances odieuses. Et

qui sait pourtant? Il faudra peut-être y
venir! Un an ne s'est pa.s é c o u l é depuis les
é l e c t i o n s d'août 1881, et déjà celte Chambre
est morte; elle estpis que morte, elle est
pourrie. C'est à M. Grévy d'y réfléchir ! »

L'A'»enmen« d é c l a r e , de son côté, qu'il n'y
a de remède que dans la dissolution. C'est
là qu'en sont les républicains, u n a n après les
élections q u i devaient asseoir définitivement la

* ' *

Le bruit a couru au S éna t que l'Alle-magne
viendrait d'inviter toutes les puissan-ces

m é d i t e r r a n é e nn e s , y compris la France,
à s'entendre pour assurer, d'un commun
accord, la sécurité du canal de Suez.
D'autre part, on nous assure que l'Angle-terre

aurait acheté du khédive la souverai-neté
dudit canal, et qu'elle serait en mesure

d ' em p ê c h e r toute i n g é r e n c e de la Turquie
dans les affaires d'Egypte.

• *
Sur la demande de notre ministre r é s i -dant

à T u n i s , et d'accord avec l'autorité
miUtaire, le gouvernement vient de suspen-dre,

jusqu'à nouvel ordre, le rembarque-ment
pour la Franco des troupes faisant

partie de l'expédition dans la r é g e n c e .
Cette mesure n é té prise à la suite des

rapports parvenus à Tunis au sujet de l'état
des esprits sur la frontière de Tripoli.

Cet élat est tel que l'autorité militaire ne
saurait prendre trop de p r é c a u t i o n s si elle
veut écarter tout danger.

* *
Le Temps a pub l i é l'information suivante :
« Par suite de la pén u r i e de g é n é r a ux

disponibles, lo ministre vient de charger le
directeur de la cavalerie do prendre le com-mandement

de la 3" brigade do hussards
pendant les ma n oe u v r e s du camp do Ch â -lons.

» Le colonel Augey-Dufrosso reviendra h
la tôle de la 2° direction, le 8 a oû t , à la On
dos m a n oe u v r e s . »

Quoi I la France manquerait de g é n é r au x I
Non, le Temps se trompe, ou du moins il esl
incomplet: il n'y a nullement « p énu r i e de
g é n é r au x » ; il y a p é n u r i e de g é n é r a ux
a g r é a b l e s , de g é n é r a u x r é pu b l i c a i n s . Ce ne
sont pas des d é v o u em e n t s que cherche le
ministre, il on trouverait et beaucoup, au-tour

et au-dessus de lui ; il veut des passions
r é pub l i c a i n e s , et il en rencontre peu dans
l'armée : voilà sa vraie détresse ; elle i n t é r e s se
m é d i o c r em e n t le pays.

Us sont nombreux, ceux que la jalousie
ombrageuse du général Furro n r e p o u s s és
dans l'ombre, ceux dont on oublie l ' e x p é -rience

et les services, ceux qui attendent une
ép é e , un commandement; leurs noms ne
s'oublient pas, la France et l'armée les con-naissent

et comptent sur eux,

* *
L E S M I N I S T R E S D E L A G U E R R E .

Voilà M . Billot t om b é . C'est le d o u z i èm e
tninistre de la guerre qui tombe depuis la
proclamation de la R é p u b l i q u e .

Nous avons vu défiler, depuis le 4 septem-bre
1 8 7 0 , les g é n é r a u x Le F l ô , de Cissey,

du Barail, de Cissey pour la seconde fois,
Berthaut, de l l o c h eb o u ë l , Borel, Gresley,
Farre, Carnpenon et Billot, Des changements
aussi f r é qu en t s e n t r a î n e n t à leur suite la d é -s
a g r é g a t i o n de l ' a rm é e , l ' i n c o h é r e n c e dans
les idées et l'instabilité dans les r è g l em en t s .
Depuis 1 8 7 1 , dale de la création de l'em-ploi,

nous avons eu pour chefs d'état-major
g é n é r a u x : MM. H ä r t u n g , Borel, Gresley, de
Miribel, d'Auersteedt, Blol, do Miribel pour
la seconde fois, et le titulaire actuel, le brave
général Vuillemot.

Depuis 1860, date de la r é o r g an i s a t i o n de
l'armée prussienne, le roi Guillaume n'a eu
qu'un seul chef d ' é t a t -ma j o r , le m a r é c h a l de
Molike. pourvu depuis l'année de rn i è r e d'un
adjoint, le g én é r a l comte de Waldersee.
Pendant celte même période de vingt-deux
ans, la Prusse n'a eu que deux ministres de
la guerre : le m ar é c h a l comte de Roon et le
g én é r a l de Kameke; qu'on s ' é t o n n e à p r é -sent

si aucune réforme militaire n'aboutit en
France et si l'armée se dé s o r g a i i i s a .

* •

On écrit de Douai (Nord) :

« L'exploit r é pub l i c a i n que je vais vous
conter est tout simplement adorable. M *
D , , . , une des étoiles de notre jeune barreau,
montrait les plus belles dispositions pour
l ' é l o qu e n c e judiciaire. A chaque session
d'assises, les causes de choix lui revenoient,
et i l les plaidait avec un certain fracas,
qui promettait à son nom et à son cabinet ^
un avenir sans pareil. Détail à noter :
ce jeune maître professait les plus pures opi-nions

radicales, et t émo i g n a i t à tout propos
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A F F A I R E S D ' E G Y P TE
' l Londres

On télégraphie de Londres: fe^q,
« Les négociations entre lord Granwei^«n^wn

M . de Bismark continuent, mais le ch
lier allemand refuse de s'engager, IlIvilleBrrfu
prouvera pas l'occupation de l'Egypij
les Anglais si elle doit aboutir è unptol
toral. 1,6 cuii

» Il l'a très-positivement failsavoii Pif^S'

chef du Foreign-Office, Voilà pourpi Le tram
favorise l'intervention ottomane. Quaiil n France
canal de Suez, il en fait une question en istera q i
p é e n n e , et sur ce point il ne cédera paifllofl-Said
que sur l'autre. Toutefois le cas oùlesliilileMOClrii
pes turques ne feraient pas leurrievoiri De» tf*
) révu, et si cette éventualité se produit,l'poanal à
emagne se déclarera carrément contai On s'ali
Turquie, rompra tous les engegemenlîpn ilsaïailia
-- I loua 1(
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avec elle et débarquera même des Iroopt!
Alexandrie, »

— Est, depuis ce malin. M"' Antonio Boldini,
— Trop tard!.,, mon Dieu!.,, tant de peines

perdues !

— Je suis désespérée !,,, La retrouver pour
constater qu'elle nous échappe à jamais, n'est-ce
pas une cruauté ironique ?
— Geneviève,,, que pouvez-vous faire mainte-nant?

~ Rien. Plus rien. Je suis désarmée. La persua-sion,.,
mes larmes... la prière... c'était là tout

mon arsenal. Mais ii son père seul appartient de
poursuivre la nullité d'une union contractée à
l'étranger. Je n'ai pas autorité pour une question
si grave.
— Votre mission se bornait naturellement à

empêcher cette folle union de se conclure. Là voici
terminée par un fait brutal, indéniable. Partons,
ma pauvre Geneviève.
— Oh ! oui, parlons 1... ma Glle,ma Jeannine!,..

J'ai soif de ses baisers. Par instant, mon cousin, je
me demande si ce n'était pas outre-passer mon
devoir de soumission au chef de la famille que de
laisser l'enfant pour obéir à l'a'ieul.
~ Vous êtes toujours admirable, quoi que vous

fassiez, ma pauvre amie, car le devoir le plus
haut, le plus désintéressé esl voire seul guide.
N'ayez donc ni scrupules, ni regrets. Vous avez
rempli votre tâche de fille dévouée; vous allez
reprendre votre tâche de mère heureuse.

Le Sultan, voyant que toute l'Europe:
contre lui, a fait savoir à ses atnbassadei
qu'il inviterait les puissances à coopfc
avec la Porte en Egypte, Toute ladiploaiili
ottomane consiste à se procurer des appm
qui pourraient contrebalancer l'iDlliniii
britannique.

Les nouvelles d'Egypte ont une cer*
gravité. L'attitude réciproque de la Pwli*
de l'Angleterre inspire des crainles

Les An{

Lechar
ä«s insiri
««iourd'h

ies mei
doiibieni (
.'' « s bri

— Que la Providence en soit bénie !.,, c'est elle
qui vous a amené vers moi pour me soutenir,,,
pour me ramener. Voyez, je ne suis pas très-forte ;
ces émotions m'ont brisée ; si je ne sentais là votre
bras, votre coeur, pour m'appuyer, je manquerais
peut-être du courage physique indispensable pour
rentrer en France.
Elle était bien pâle, en parlant ainsi, toute

fiévreuse ; l'on sentait que c'était l'expression
d'une indiscutable vérité, La rencontre de Lucy,
l'annonce du mariage, la fureur du père irrité
qu'elle devait aller provoquer par lo récit de son
voyage, étourdissaie|)t, terrifiaient la douce créa-ture,

dont l'âme était plus virilement trempée que
le corps,

Placial lui fut d'un secours énorme pour tous les
détails matériels de son départ, el d'une douceur
infinie pour la sécurité morale qu'elle puisait dans
sa présence.

Avec une tristesse profonde, elle quitta la ville
brumeuse, où l'imprudente Lucy venait de deman-der

le bonheur de sa vie entière à la fuite, k la
révolte, à l'imprévu de la passion, à la satisfaction
dol'orgueU.

A Douvres, comme les deux cousins allaient
monter sur le vapeur qui fait la traversée pour la
France, l'encombrement des voyageurs les sépara
pendant quelques minutes.

Placial faisait cUarBer leur très-léger bagage;

Geneviève, à l'écart, attendait son appel.
Une sorte de sanglot convulsif lui fit tourner la

tête , tandis qu'une voix dure de matelot anglais
semblait y répondre par une rebuffade, sinon par
un mauvais traitement.
Avec de neuveaux gémissements, l'enfant — car

c'était un enfant qui pleurait ainsi, —- expliquait
je ne sais quel embarras, quelle aventure sans que
les paroles en parvinssent distinctement jusqu'à
elle.

Elle écouta,,, l'enfant se plaignait dans une lan-gue
doublement chère, quand on l'entend h l'étrau-

ger... le français.

Personne n'y prenait garde ; chacun s'occupait
de son prochain embarquement ; le matelot à la
voix rude, au milieu de la foule compacte, parut
écarter brutalement du chemin quelque cho,so qui
gênait la manoeuvre.

Ce quelque chose, ainsi projeté, vint trébucher,
tomber presque, aux pieds de Geneviève,
C'était plus qu'un enfant, moins qu'un homme ;

un adolescent grêle, lort laid, qui se redressa sur
des jambes chétives, d'inégale hauteur, en s'ac-
crochant à la robe de la jeune femme comme point
d'appui.

Quoique sa personne n'eût rien d'attrayant, il
était jeune, et i l pleurait... Geneviève fut attendrie.
Elle lui lendit la main pour l'aider à reprendre son
aplomb et le rassura doucement.

—- Qu'avez-vous donc Pourquoi pl*"'
vous T... Vous a-t-on fait quelque mal ?
Cette voix compatissante parui surprendri'''

mesure le petit misérable, habitué sans^*'
d'autres trailemenls.

Ses yeux rougis s'ouvrirent Irôs-graiiA'
bouche réprima la grimace nerveuse des pto

— Non, balbulia-l-il, on nem'a pas fail
mais je veux m'en aller.
Il parlait français, avec l'accefll des ft"'""'

parisiens, lequel, pour la preuiièrfl f"'*.
agréable à Geneviève,
— Vous en aller où ?
— A Paris,
— Et vous vouliez prendre ce b^ar
- O h .Uni... mais jo n'ai pas < I V « 2W
— Vos parents ne sont dêac pas en ""^
—• Je n'ai pas da parents, lu"''
— Vos maîtres...
—- - BMaotntum7aître m'a battu.

S— Je me suis sauvé, alors-.
^ - r Oitesl-il,:Ce maî'"^ ere^P'"

Pour 0

- Ah! jen'ensaisncD.Pa^^,^,„i»o,
homme qui voyage, Ces uo , , cs(-" ^-j
- M a i s son derrderdPrn.^^^^^^^^^^^^^
_ L'hôtel d'Amérique

plus.
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Tnaixeuropéenne. Il est bien
\ i i s o ^ ^ . j A ' h a i que gouvernement
< ! a"J"lut empêcher l'intervention

-,l ne suscite chaque jour de
"Cô ef1" iMflg une pour avoir le temps
< « * < f n o ? i l i o n « principales d e là

tU^PÏmée d'Arabi, grossie continuelle-
Slaisl",,-rivéede nombreux volontaires
#'P^^lnBtit à petit par des engagements
Jjg"^'',.fia
oarliieil̂s".' "i;,,-. iHdd''onopnnpnnooessneetrr puunlnuees rdées isctoahnécsei osné,-
^ ' ' C r p e u quelques bataillons
rie"»̂ ' r n̂nent à joindre ces forces, les
IrM P ^ î S e s seront fort enapêchées. Et
lp)Dp6« Y° gg oublier que les Turcs ont en
il"^•Snefout un petit corps d'armée,
frip"" part on peut remarquer avec
^'""'htiinaliôn il semble que l'Allemagne
loellef'" pousser dans la vallée du Nil.

à peine un vote de la Chambre a-t-
' ' —.,, o„mon» fpqnçais de re-restreinte

de

mille
^^•''iVu gouvernement français re-^

8yati|p"J"] li''iinnttñerrvveenníiiioonn mmeônmaee rreesstirreeiinie ae
' v i t avec l'Ä"g'«''^"«.' <ï"'""^ proposi-

)f£^'"'JÍ ,efvention"^collective surgit instanta-
Ittieiit (Dise en avant par l'Allemagne et

[fl fímís dit que la réponse du Sultana
'imitation do proclnmor Arabi rebelle est
jfjsife (!l illusoire. L'Anglelarre doit empô-

sfaujliorundábaríjuement turc jusqu'à ce que
dgjjj porleflccepleformellement.
••~ I Le daily-Ntws dit quo l'Angleterre pos-i

l e des preuves de complicité du Sultan
iiec Arabi, môme depuis que ce dernier

déclaré hostile au Khédive.

I j t d m , 2 août. — Musurus-Pacha a
ié lord Granville de retirer les troupes

btilanniques d'Egypte, prétendant que l'in-
antijieiveniion prochaine du Sultan rendrait

louieatiion européenne inutile. Lord Gran-
II o'I rille 8 refusé.

Tpl8
nptoi

evoirs

roaptij

Port-Saïd, 1 " août.
Je cuirassé X A l m a est parti, allant an

invoitCir^e,
Le transport la Sarihe est parti, ramenant

û'snlln France des fusiliers et des marins ; il ne
gloslera que la Galissonniire et le Clisson à

pai[lili)rt-Said,l6 Forôi» à Suez, l ' H i r o n d e l l e à
leslweiandrie.

Des altires anglais occupent fortement
canal à Port-Saïd, à Ismaïlia et à Suez.
On s'attend à nn débarquement prochain
Ismaïlia,
Tous les Européens ont quitté Suez. La

iécurité du canal est complète ; les bruits
^•armants relatifs aux Bédouins sont sans

rope
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Alexandrie, 1« août.
Anglais ont occupé le fort Mex.

Constantinople, 1" août.
U chargé d'affaires de Russie ayant reçu
18 instructions, la Conférence se réunira

«u'ieutd'hui.

Tripoli, 1« août,
ws menées turques contre la France re-
"Ment d'activité dans la Tripolitaine.
l-'s bruits les plus absurdes circulept.
faoatinnes musulmans assurent qu'A-

r»i vu prendre un train, avant-hier, pour
«'embarquer a un autre port... à... ma foi, je

"'•iipas dire ce nom anglais... c'est comme si
'""l'de la bouillie.

% depuis avant-hier, qu'avez-vous fait 7
"Sien. J'ai promené. >
"^ l qui vous a nourri ?

^f«rs9ttne. Pas généreux, les Anglais l
^ Alors, vous avez faim, peut-être ?

tbijû d'ordures un os qu'un

w. °'""lait pllis : i l y avait un reste de gigot
manche.

^^''»8. ca n'est pas vivre, cela 7
^ ^'^6, madame, je ne dis pas non.

Ittoifaifj'j "^^ r̂e, ok vous avait-il pris... et pour-

"litaii 5°"^""'potier beîte. C'était comme qui
rieji_ '^""'"''s-'oyageur... dans le genre myslé-

^ Comment î... quel genre mystérieux?
lin '"""ses... des gravures... des photograi^

i tittJi qu'elles n'étaient pas aulotisôes
l>ûû( j,^',' ot» les cachait dans le fond de la
HM^iJ"^'*°rdr6 dealer avec, si mon maître
h(a, signe. Moi, veus savez, j'avais l'air de
(4 're.)

GlAIBB DB C H A H D B H B U X .

rabi a battu les Anglais et fait prisonnier
1 amiral Seymour.

Oirooique Locale e! de U i m i

Notre ville est on pleines fêles de la jeu-nesse.
Chaque jour, il y a quelques distribu-tions

de prix, et les enfants parcourent les
rues dans leurs plus beaux atours et chargés
de lauriers.
Hier, c'était la distribution aux élèves de

l'Institution Saint-Louis et chez les dames
de Saint-André. Dans ces deux établisse-ments,

M»' Freppel a présidé ; il était en-touré
d'une assistance choisie comprenant

toutes les notabilités du pays.
Nous reviendrons sur ces solennités.
Aujourd'hui a lieu la distribution des prix

aux élèves de l'Ecole des Frères. 4

M. le curé do Dislré est assigné pour l'ûu-
dienco de police correctionnelle de vendredi
prochain, pour avoir enlevé, lu 14 juillet, les
drapeaux apposés à l'église et au presbytère
de Distré.

Par décision du 29 juillet. M. le ministre
des finanees a nommé débitant de tabacs à
Saumur M.Lamy, titulaire d'une recette
buraliste dans la localité.

M"' Roussel, sage-femme à Soumur, a
obtenu une médaille pour la vaccination.

Le ministre de l'instruction publique vient
d'adresser une circulaire aux recteurs pour
les inviter à prévenirjes instituteurs qu'il
leur est absolument interdit, sous peine de
révocation, d'entrer en polémique avec les
journaux , sous quelque prétexte que ce.
puisse être.

On a peur, sans doute, dit VÈtoile, qu'ils
ne fassetit des faut^

L A N G E A I S .

Un concours de musiques et de pompes à
incendie aura lieu dimanche prochain 6 aoiit
à Langeais (Indre-et-Loire).
A cette occasion,la Compagnie du chemin

de fer d'Orléans mettra des trains spéciaux
à la disposition du public.
Voici la marche du train qui partira

le soir de Langeais pour se rendre à Sau-mur
:

Langeais [départ] < 0h.45
Saint-Patrice 10 58
La-Chapelle-sur-Loire t4 40
Port-Boulet 4 4 20
Varennes-sur-Loire 11 33
Saumur {arrivée]..' 11 45

A N G E R S .

L'affaire de l a rue Albéric-Dubois. — Le
pontonnier Clavel, qui a failli assommer
dans une rixe l'agent Royer, ne trouvait pas
la prison disciplinaire du quartier à son
goût. Il s'est évadé lundi, en priant, dit-on,
)ar une lettre, l'adjudant de semaine de
'excuser s'il partait ainsi, mais qu'il ne
pouvait se dispenser d'aller assister au ma-riage

d'un de ses parents.
Très-farceur, ce Clavel, comme on voit !

Double arrestation. — Onvenait d'appren-dre
mardi, à la police, que les nommés

Guerlin et Dauchez s'étaient évadés depuis
le matin de la colonie pénitentiaire de Saint-
Hilaire.

Au moment où cette nouvelle était connue
au bureau central d'Angers, un agent nom-mé

Royer, le même, croyons-nous, que le
facétieux Clavel faillit assommer, arrivait en
compagnie des deux évadés.

Ce n'est pas la première fois, paralt-il,
que cet agent se signale par de semblables
prises. [Etoile.]

Avant-hier, un grave accident est arrivé à
la gare Saint-Laud (marchandises). — Un
homme d'équipe, occupé au déchargement
d'une lourde pièce de bois, manoeuvrait un
levier qui a dévié, et le pauvre homme est
allé rouler sur le sol ; il s'est fait, dans sa
chute, une blessure très-grave à la tête.

Une décision ministérielle du 17 juillet
dispense de prendre part aux manoeuvres et
exercices d'automne les sous-lieutenants de
réserve qui, ayant accompli avant l'époque
de ces manoeuvres et exercices le temps de
service (armée active et sa réserve) exigé par
la loi, auront demandé à passer dans l'ar-mée

territoriale.

On nous po!|e la question suivante :
Un jeune homme de la classe de 1882,

ne sachant pas s'il est exempt de droit du
service militaire, expose ainsi sa situation :

Son frère aîné, de la classe de 4 873, a
fait son service de cinq années ; en 4878, il
était libéré.

Son frère cadet, de la classe 1875, a été
exempt de droit par le motif qu'il avait un
frère sous les drapeaux.
Ils sont mariés et pères de famille tous les

deux; le père est mort en 1881, et notre
correspondant reste avec sa mère et son,
plus jeune frère, âgé de 12 ans. Il nous prie
de lui dire si son cas est valable et s'il y a
lieu à réclamation.

L K S K É Q U I S I T I O N S P E N D A N T L E S G R A N D E S

M A N OE U V R E S .

Nous extrayons les passages suivants I
d'une circulaire du ministre de la guerre
concprnnnt l'application de la loi sur les
réquisitions pendant les grandes manoeu-vres

:

« Afin de se rapprocher le plus possible
des conditions de la guerre, les troupes se-ront

cantonnées.
» Bien que les articles 5, 8 et 9 de la loi

du 3 juillet 1877 constituent en faveur de
l'armée un droit absolu au cantonnement
chez l'habitant, ainsi qu'aux prestations
enuméreos dans les cinq premiers paragra-phes

de l'article 6 de la loi, on devra, en
réclamant le concours des municipaUtés,
faire appel à leur patriotisme, de manière à
assurer l'application de la loi sur les réqui-sitions

dans des conditions favorables au
bien-être de la troupe.

» Afin de ne pas imposer aux habitants
une charge trop lourde, et par dérogation
aux dispositions de l'article 16 de là loi, les
troupes cantonnées ne pourront pas exiger
desdits habitants la fourniture gratuite du
bois de chauffage, dont la distribution devra,
en conséquence, être assurée par toute autre
voie.

» Pour les isolés et les petits détache-ments,
ainsi que pour les troupes de cavale-rie,

on pourra toujours, mais sans dépas-ser
la limite de six hommes par feu, requé-rir
la nourriture chez l'habitant, dans les

conditions prévues à l'article 5 de la loi du
3 juillet 1877 s\ir les réquisitions militai-res;

mais on n'aura recours à ce moyen
que lorsqu'il sera impossible de pourvoir
autrement à la subsistance de ces fractions
do troupes.

» On ne devra également user du droit de
réquisition, pour les prestations prévuesaux
paragraphes 3, 4 et 8 de l'article 5 de la loi
précitée , que lorsque les autres moyens
dont dispose l'administration seront insuffi-sants

p0ur procurer les ressources nécessai-res.

» En exécution des dispositions conte-nues
dans l'article 24 de la loi et dans les

articles 45 et 46 du décret du 2 août 1877,
les commandants de corps d'armée auront
mission de nommer, dans chacun des dépar-tements

de leur région où des réquisitions
pourront être exercées pendant les manoeu-vres,

les membres de la commission qui sera
chargée d'évaluer les indemnités dues aux
personnes et aux communes pour le paie-ment

des prestations fournies.
» Ces officiers généraux devront l'enten-dre
avec MM. les préfets afln qu'ils dési-gnent
les membres civils de ces commis-sions
; ils choisiront eux-mêmes le président

et le secrétaire. Ces commissions seront
composées de trois ou cinq membres ; ceux-
ci n'ayant pas à se déplacer n'auront droit
à aucune indemnité.

» Aux termes des articles 50 et 51 du
décret, un fonctionnaire de l'intendance mi-litaire,

désigné par le ministre, doit être
chargé d'arrêter, d'après les propositions
des commissions d'évaluation départemen-tales,

le chiffre des indemnités à allouer
pour les prestations fournies. Lors des pro-chaines

grandes manoeuvres, la mission
dont il s'agit devra être remplie par Pinten-
dant militaire du corqs d'armée, pour tous
les départements ressortissants à sa circons-cription

administrative. »

Réponse. ~ La dispense n'est Bceordéo
qu'au fils aîné ou au fils unique de veuve.

Co n'est pas le cas de notre correspondant
qui a deux frères plus âgés que lui. Il doit
donc le service militaire.

L A P R O C H A I N E C O M È T E.

M. Camille Flammarion, qui est, comme
on sait, un astronome distingué, nous an-nonce,

pour septembre prochain, unecomète,
visible à Paris, qui menace notre globe d'un
cataclysme sans remède. Il suffirait, dit-il,
d'un coup de queue de l'astre errant pour
diviser notre terre en quatre morceaux. Cet
accident est, parait-il, dans l'ordre normal
des choses. D'ailleurs, il ne changerait rien
à l'équilibre de notre système. C'est ainsi
que se sont formées les quatre lunes de Ju-piter.

Voilà qui est rassurant I

CHRONIQUE DU SPORT.

Nous lisons dans l'union ;

« La grande chasse s'en va : plus de ces
grands équipages de la Restauration où le
souverain et les princes donnaient l'exem-ple.

Il faut se contenter aujourd'hui d'une
contrefaçon démocratique appelée Rally-
Paper ou Hunt-Paper ; mes lecteurs savent
suffisamment en quoi consiste ce nouveau
sport, dans lequel on peut, d'ailleurs, se
casser le cou aussi bien que dans la pour-suite

d'un renard ou d'un dix-cors ; toujours
est-il qu'on s'y livre avec fureur dans beau-coup

de châteaux, surtout dans ceux situés
dans le voisinage d'une garnison de cavale-rie.

Nos ofSciers y trouvent une amusante
distraction en même temps qu'un très-pro-
Gtable exercice. Aussi, beaucoup de géné-raux

et de colonels les encouragent-ils de
tous leurs efforts et souvent même prennent-
ils l'initiative d'organiser chez eux des Rally-
Paper. Citons ceux de M»"" le duc de Char-
Ires, et celui offert, la semaine dernière, par
les officiers d'ordonnance du général Chanzy
à la garnison de Châlons. Cette fête hippi-que

a été pleine d'entrain et plusieurs offi-ciers
y ont fait montre d'un véritable talent

équestre. »

Le Progrès m i l i t a i r e parle en ces termes
du Rallye-Paper de Châlons :

« Le goût des « Rallye-paper » se pro-page
de plus en plus dans l'armée.

» Après celui de Rouen, nous venons
d'en avoir un fort brillant à Châlons. Il a eu
lieu le 29 juillet, sous la direction de M, le
lieutenant de l'Espée, du 8° d'artillerie, et
do MM. les sous-lieutenants Georges Chanzy
et Robert de Beauchamp, du 26» bataillon de
chasseurs et du 3° cuirassiers. 250 person-nes

avaient répondu à l'invitation des offi-ciers
d'ordonnance du commandant du 8«

corps. La chasse a été menée avec un rare
entrain par M. le sous-lieutenant Chanzy.
La « bête forcée », un lunch a été offert aux
invités par M"' Chanzy qui en a fait les hon-neurs

avec une grâce charmante. Le général
de Boisdenemetz et le préfet de la Marne,
M. de la Salle, ont porté des toasts aux orga-nisateurs

de la fête et à l'union de plus en
}lu8 intime qui s'établissait entre les civils et
es militaires de Châlons.

» Cette belle fête s'est terminée le soir
dans les salons du quartier général du 6«
corps qui ont été ouverts pour la première
fois d'une façon très-brillante. 1^ ^ ^

Nous rappelons à nos abonnés quota Conférence
de Saint-Vincent de Paul de Saumur possède une
bibliothèque, bien montée, qu'elle met à la dispo-sition

des familles chrétiennes de cette ville.
Le siège de la bibliothèque est situé rue Basse-

Saint-Pierre, n» 6. — Elle est ouverte le mardi et
le samedi de chaque semaine, de deux heures à
trois heures du soir.
Pour lous renseignements, s'adresser à M. l'abbé

JoBEAU, directeur de la bibliothèque.

«iiiirriîl SANS MÉDECIHE m PURGES NI FRAIS
S A ^ l E PAR LA DOUCE FARINÉ DE SANTE

R E V A L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres, ,
acidités, flatus, vomissements, iusomnios, diar-rhées,

anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R R Y et C'»,
Limited, 8, rue Gastigliono, Paris, ot partout chez
les Pharmaciens et Épiciers. (346}



Voici le sommaire d u dernier numéro
de l'Univers illustré :

taTE : Courrier de Paris, par Gérôtne. - Menus
faits; — Tliéâtres, par Damon. — Défense des pas-ses

par les torpilles, par Saint-Marc. — liougoi de
l'Isle, par Cli. Frank. — Revue scientifiqup, parle

E. Decaisne. —Highlanders après la revue, par
Saint-Marc. —- Lo vice-amiraj Seymour, par R.
Bryon. — CouirTeF du palais, par'M" Guérin.—
Episodes du bombardement d'Alexandrie, par Tad-
dée. — Arsène Guillot (suite), par P.Mérimée. —
Bulletin financier, parPlutus. — Courrier des mo-des,

par M"" Iza de Cérigny. — Echecs.
GKAVCBES : Brest : Expériences pour la défense

des passes par les torpilles. — Choisy-le-Roi : inau-guration
du monument de Rouget de l'Isle.—Salon

de 1882: G. Guillaumet: Habitation saharienne. —
L'armée anglaise : Highlanders (Retour au foyer).—
Le vice-amiral Frédéric Beaucbamp Seymour, com-mandant

en chef la flotte anglaise devant Alexan-drie.
—Alexandrie : Téléphone installé à bord de

VHélicon, pour relier la flotte au consulat d'Angle-terre.
Défense du service d'eaux par des jets de va-peur.—
Les cuirassés qui ont pris part au bombar-dement

du i l juillet, — M»Allou, sénateur. - Ré-

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, !» ir. lU;
trois mois, 6 fr.
Bureaux -. rue Aubor, 3, Paris.

Appc2 îisBX «¡"oetcs.

Un Concours p o é t i q u o e s l ouvert à Fecamp
(S e i n e - I n f é r i e ur e ) .

Tous les Po è t e s peuvent y prendre port.
Demander le programma à M . l i . H Ë -

ROUARD, 30, rue Sninto-Croix, A Féciimp
S e i n o - i a f é r i e u r o ) .

Le Jteune Age I l l u s t r é , journal des
enfants, paraissant tous les samedis, sous
la direction doM"° LER I D A - G E O F ROY .

Editeur : Victor P A L M É , 77, rue des Saints-
Pères, Paris.

Un an, 10 froncs; 6mois, 6 francs.

Rue Beaurepaire, 9,

ANCIENNE MAISON FRUGIER.

M, ANGELI, ex-professeur d'escrime à
l'Ecolo do cavalerie, a l'honneur d'informer
lo8 nmnteurs d'armes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escrime.

Leçons particulière», — Abonnements au mois
et à l'année.

Ï FV r D r D l ? S lu i univi médecins spéciaux
LÏJO inllJUEji) fllAllUildos hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau etdu cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite ii l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche do chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers h l'Hôtol
d'Anjou, à Angers, do midi à trois heures. Dépôt
h Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-
lions 'à Paris, rue de Rivoli, 30.
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Il y a, en outre, un ir.i„ '

COÜBS DE LA BOÜBSE DE PARIS DÛ a AOÛT S 882.

Valeurs au comptant.

3 Vo • .

1 °/o amortissable. . . .
* i/â V.
5 Vo = • • .
Obligations du Trésor. .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparlenienlaux.
Banque do France
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditcrranée.
Midi

Dernier
cours.

Clôture
préc'° Valeurs an comptant Dernier

cours.
Clôtur"
préc'°

81 05 81 40 r Nord . 1975 b 1985 »
81 70 81 50 » 1330 B 1330 »
111 50 111 < w 798 75 795 0

t u 10 115 25» t. Compagnie parisienne du Gaz. 1590 fi1595 »
502 » 505 »> » B 2485 D 2495 »
497 50 500 1 > C gén. Transatlantique. . . . 4S0 • 460 (
516 1) 515 » > r
5285 D 5300 » I) » OBLIGATIONS,
1045 » 1045 t 1
1430 1430 0 » Ville de Paris, oblig. 1855-1860 505 Í. 510 ,
180 < 180 t fi t — 1865, 4 %. . . 520 522 50
490 J) 490 • II » — 1869, 3 % . . . 400 » 400 t
740 ( 740 P » i — 1871, 8 Vo. • • 389 388 50
1635 » 1640 Ü il — 1875, 4 Vo- . . 515 > 510 .
1210 ß 1215 P Jl — 1870, 4 V. . • • 515 1 512 50

Valenrs an comptant.

O B I I G A T I O N S

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons do liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7,. .
Est
Midi
N(xrd
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez. . . . . . . . .

Dernier
cours.

Ï93 »
522 •
429 50
435 >
369 »
369 <
871 75
368 •
370 •
369 50
368 50
550

Clûtur'
préc'=

230 »
520 •
440 •
434 »
367 50
369 50
371 50
3C: 50
369 »
368 *
368 »
550 »

CflE.\lIN DE FEUD'ouiÜ
^ ^ DÉPARTS DE SAÜMÜR L T Í ^ A N S ,

88 - 56 _ - (s'atriieàil
1
3 — 32 — — express.

• .J _ 15 — — omnibus,
,0 — 37 — - (s'arrête k Aug

DÉPARTS DE SAUlCR VERS tOtlRS.
3 heures 26 minutes du maUn. ditecUmixiç,
g — 21 — — omnibus.
» — 43 — — Mpresg.
Ij _ 40 — soir, omnlbus-miUt,
t _ 4* - - -
jO 28 — — «ptes8-vo»l«.
Le train partant d'Angers ii 5 heure» 35 du soit %

Saumur à6 heures 56,

Éludes de M'BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière,
cl de M» ROGERON . notaire à
Nueil-sous-Passavaut.

Par licitation
Et « a x enc f i è r e s p a b l l q u e «

DÜNE MAISON
Située au Pont-de-Trémont, com-mune

de Trémonl. \

L'adjudication aura lieu le dimanche
vingt-sept août m i l huit cent quatre-
vingt-deux , à une heure précise de
l'après-midi, en l a salle de la M a i r ie
de Trémont.

On fait savoir :
Qu'à la requête de M— Eugénie-

Eudoxie Poupard, épouse dûment
assistée et autorisée de M. Jean
Abraham, forgeron, demeurant à
Boulanger, et de celui-ci pour l'as-sister

el autoriser ;
Ayant pour avoué conslilné M*

Charles - Théophile Beanrepaire ,
avoué près le tribunal civil de Sau-mur,

demeurant dite ville, rue Cen-
drière, n° 12,
Et en vertu d'un jugement rendu

parle tribunal civil de Saumur, le
vingt-cinq mai mil huit cent quatre-
vingt-deux , enregistré ;

En présence ou eux dûment appe-lés
de :
t° M"" Jeanne Daudet, veuve en

premier mariage de M.Auguste Pou-pard,
épouse en secondes noces de

M. Barthélémy Gaudineau . cultiva-teur,
avec lequel elle demeure à

Rallet. commune de Passavant ;
2° M. Barthélémy Gaudineau . ci-

dessus qualifie el domicilié ,
Tant en son nom personnel comme

administrateur légal des biens de
Marie Gaudineau, sa fille mineure,
issue de son mariage avec la dame
Jeanne Daudet, sus-nommée, que
peur assister el autoriser ladite
dame ;
3* M. Jean Gilbert, cultivateur, ;

demeurant à Trémonl, en qualité de j
subrogé-tuteur du mineur Auguste '
Poupard, issu du premier mariage
de M°" Jeanne Daudet, sus-nommée,
avec le sieur Auguste Poupard ; el
ce par application des dispositions de
l'article 420 du Code civil, en raison
de l'opposition d'intérêts existant
entre ledit mineur et sa m è r e .
Colicilanls, ayantpouravouécons-

litué M'Coquebert de Neuville, avoué
près le tribunal civil de Saumur,
demeurant dite ville, Grand'Rue;

El encore en présence de M . Pierre
Bouel, cultivateur, demeurant à la
Croix , commune de Nueil-sous-
Passavant,

Au nom el comme subrogé-tuteur
ad hocÛQ mioear Auguste Poupard.
nommé a celle fonciion par délibéra-tion

de son conseil <Je famille tenu

Vu par nousMaire do
H6tel-de

devant M. le juge de paix deVihiers ;
Il sera, le dimanche vingt-sept

août mil huit cent quatre-vingt-deux,
en la salle de la mairie de Trémonl,
à une heure de l'après-midi, procédé
à la vente aux enchères publiques,
par le ministère de M* Rogcron,
notaire à Nueil-sous-Passavant ,
commis à cet effet, de l'immeuble
ci-après désigné.

DÉSIGNATION.
Une maison, située au Pont-de-

Trémont . commune de Trémont,
composée de trois chambres au rez-
de-chaussée, dont deux à cheminée,
un escalier en bois et trois chambres
au premier avec grenier perdu au-
dessus ; vers le sud de la maison,
existe uncellier, une petite chambre,
une autre chambre dans laquelle
existe un pressoir avec visen fer, garni
de ses ustensiles, un fournil, une
petite cour dans laquelle exi.ste un
puits, une graugé et toit à volailles .
le tout se tenant ensemble, porté aux
numéros 960, 960 biset 961 de la
section B , pour une contenance de
six ares vingt-cinq centiares, joi-gnant

au nord la grande route de
Doué à Vihiers , au couchant le che-min

de la Petite-Roche. au sud
M— veuve Gazeau , au levant Reloré
et Clément. ,
Mise à prix 4,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-ments

:
1° A M" BEAUREPAIBK et COQUE-B

E R T , avoués à Saumur;
2° A M» RocBROii, notaire à Nucil.
Dressé par l'avoué soussigné.
Saumur, le trente juillet mil huit

cent quatre-vingt-deux.
BEAUREPAIRE.

Élude doM'MÉHOUAS, notaire ò
Saumur.

O U A L O U E R
Pour entrer en jouissance immédia-tement.

Cour et aépendanceN.
Située à Saumur, rue de h Grise, n°2.

Appartenant à M . DUVAL.

S'adresser i M* MÈHOCAS, notaire.

PEÉSENTEMKNT,

ÉCURIE. REMISE ET GREKIEBS
S'adresser rue de ia Tonnelle, 19,

à Saumur. (423)

A VENDRE
CHIEN DE CHASSE, bonne race.
S'adresser au bureau du journal.

PflAllMÂCIB CBEDEVERGKE
Saumur

CHABIGEMEOT DE DOMiCItE

Le Magasin d'UistensIles de Pèche et de filets
Pécheurs en tous genres

E . I . A B 9 Ë
autrefois situé place d e l'Hôtel-de-Ville, n" i , est m a i o l e D a n t Inni
Grand'Rue, n " 1 et 3, près la place Saint-Pierre.

MIXTURE mmm
Contre leCrouD.

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

li^E FABRIQUE DE POTERIE
E T C A I L L O UX

Bien achalandée et en bon élal
Belle position avantageuse, bien située,

A SAUMUR (Maine-et-Loire) ;

MAISON TRÈS SPACIEUSE
Dans laquelle s'exploite cette

industrie.
Cette maison, favorable à tout com-merce

, usine et industrie, pourrait
être divisée. —Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement.
S'adresser, pour les renseignements

el traiter, à Saumur, à M. Couion,
propriétaire, rue du Champ - de -
Foire, 7, et à M° BRAC, notaire.

UNE FEMME de ménage et cui-sinière
demande un emploi.

S'adresser au bureau du journal.

VALLAIS
C O U V R E U R A S A I N T - C YR

Successeur de Guéjois
Prévient les propriétaires qui au-raient

des réparations ou des travaux
neufs à faire, qu'il se me l entière-ment

à leur disposition, el il croit
pouvoir les assurer qu'ils seront satis-faits

de son travail. (441)

ON DEMANDE

S'adresser au bureau du journaL

J.-A. FRESCO
Chirurgien - IDentlste

de Londres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où i l se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet ò. Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

M. LARDÉ ofTre aux amateurs de pêche
plus complet que l'on puisse désirer.

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publiques et particulières.

A R M E S D E C H A S S E

IVouveau perfecÜoDnement du a choke-borc rPorÍé¡ extraorilto
oeÎpwL'f j""'"''»'": àe Paris ont fait l'éloge dente»
dnnt n ? K!"?''"'PP**"^« ' ParM.Galand,auïfasils(ie*ffl
rÂi 1 v,?"'''^P»"*« e' «'¡pie '« concentration. - la Mil*n ĥ.tn ' ^"^"tae à Paris, àLiég» et ABÎrmingliam.sl
aciuellemen la plus importante de l'Euroj)e et là 'plus recomm'
uanie pour 1 excellence de sa fabrication, la spécialité deSMF
"u"s, le mérite de ses inventions et les prix avanlageui rW"»

ÍaLe xs*o"n!rIrâiV*"ail méca n̂'•i'nqeuse;sidmuqiluaeirlerseséitdabrtlieóbseseíléodnü¿líeisoTnii«eK'" f,
cédés de râbrication. „ . ^-

La précision de ses carabines, la solldilé el le hon fwcliiif I
ment de ses rerolvers brevetés, la beauté el l'inébranljHif
lage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de sesmmf
les soins qu'elle apporte í ses expéditions, la promple «Wf
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soii rfiiip**^
la racllilé, la rapidité et le bas prix des transports párela^
rer, — tout concourt à lui assurer la clientèle des vrais «

^ et des amateurs le» plus compétents de la province et de l'él*"

qu'elleTab'rKtie'l!!'?' '"f^""" P»"""» de plusieurs milliers d'armes préltóig
lesmcillcurs mod ; f r ^ * ' garantit absolument, est en mesure de fournir,
«ûretplusécorminn; 7 • Pentes et mesures de l'acheteur; il estdotj
chand a rmS llîTas/ortf *"*'
gra^vî!rei.'""*""'""^~ ''AIBÜM-GAIANI, , traité complet d'armurerie, iW'^''

^«rire à M. 6 A L A N D , fabricant d'.rmes, 13. r u i d'BaumiUe " "-*'

Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Yule de Saumur, le 18

U MAIBB,

PORTRAITS d'après

GRANDEUR NATCRE''^^'

Ressemblance et inaltérabilité gar»"*'^^

SO fr. avec le passe-partouf

Visiter les portraits rue Courco

Saumur, imprimerie deP. GODST

Certifie par l'imprimeur.


